« La Phalanstérienne »

Air : Tout le long, le long de la rivière

Amis, je suis phalanstérien,

Et du monde entier citoyen.

Prendre la paix pour sa devise,

L’humanité pour son église,

Posséder de nombreux amis

Dans les rangs de tous les partis ;

Dans chaque humain presser la main d’un frère,

D’un phalanstérien voilà le caractère,

Mes amis, voilà le caractère.

De Fourier gardant le trésor,

Et fier de cette mine d’or,

Sans s’arrêter à qui le fronde,

Travailleur au bonheur du monde ;

Harmonisant tous les désirs,

Changeant les travaux en plaisir,

En chant d’amour le cri de la misère,

D’un phalanstérien, etc.

En examinant chaque fait,

Juger la cause et non l’effet ;

Qu’on le méprise ou le renomme,

Compter un homme pour un homme ;

Parler aux pauvres sans fierté,

Aux riches sans humilité ;

Ouvrir à tous une large carrière,

D’un phalanstérien, etc.

Au pauvre qu’il entend gémir

Montrer un riant avenir ;

Et, de par sa foi pacifique,

Chasser la vieille politique ;

Lutter, plein de force et d’ardeur,

Contre le mensonge et l’erreur ;

Aux préjugés déclarer bonne guerre,

D’un phalanstérien, etc.

Enfin, dépassant ses souhaits,

Au peuple bâtir des palais ;

A lui la campagne fleurie,

Les beaux arts et la poésie,

Marbres, dorures et tapis ;

Changer les ronces en épis,

En souverain le dernier prolétaire,

D’un phalanstérien, etc.

Sentir l’âme du créateur

Dans les soleils comme en la fleur ;

De par sa sagesse infinie,

Greffer au nom de l’harmonie

Le bonheur sur la vérité

Et l’ordre sur la liberté ;

En paradis transformer cette terre,

D’un phalanstérien, etc.

Suivant les temps, suivant les lieux,

Grave, raisonneur ou joyeux,

Rimer parfois la chansonnette,

Rire et trinquer la ginguette ;

Heureux de vous voir réunis,

Avec vous tous, mes bons amis,

Fraterniser, et du cœur et du verre,

D’un phalanstérien voilà le caractère ;

Mes amis, voilà le caractère. »
Boissy, sans date

(Dans Poésies saint-simoniennes et phalanstériennes, 1881)
